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AUX

GRANDES MANCEUVRES D'ARMEE

EN CHAMPAGNE
(suite)

L'infanterie.
Je me suis surtout attache ä cette arme, ä laquelle j'appar-

tiens, et qui, de plus, avait ä appliquer pour la premiere fois
un Reglement nouveau.

Pour ne pas laisser ä mes notes Ie caractere forcement inco-
herent que leur donne Tordre chronologique, je vais les grouper
aussi methodiquement que possible en suivanl taut bien que
mal la succession normale des Operations depuis le döpart d'un
cantonnement jusqu'ä Tarrivee au cantonnement suivant.

En marche.

On a perdu de vue, ce me semble, le principe qui esl Ia raison

d'elre des « unitös de marche ».

Lne colonne, disait-on naguere, se compose de fractions qui
marchent sans se preoecuper les unes des autres, mais cle facon
ä ne se point gener Ies unes les autres. Chaeune de ces fractions
constitue une unite de marche. Dans Tinfanterie, c'est le

balaillon qui est cette fraction-lä. Donc, ä Theure fixöe pour le

döpart, tous les bataillons partent ensemble. Mais, en cours de

route, chacun d'eux subit un allongement, ce qui est fächeux,
car il y a interet ä rendre Ies colonnes aussi courtes que possible,

mais ce qu'il est absolument impossible d'empöcher.
L'allongement est d'autant plus grand que Ia troupe est moins
instruite ou plus faliguee, et que la route est plus mauvaise.
Admettons que, dans cles conditions moyennes", il soit d'un
dixieme; il faut, entre la queue d'un bataillon et la töte du
suivant, une distance egale au dixieme de la longueur du premier:
ä cette condition le second ne sera pas gene clans son allure.
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Ainsi: depart simultane de lous les balaillons, la töte de chacun

d'eux marchant ä la vilesse röglementaire, le reste suivant
d'aussi pres que possible, mais sans etre rigoureusement astreint
ä conserver les distances initiales.

Apres cinquante minutes de marche, la colonne est arretöe
dans les conditions suivantes: les tetes de tous les balaillons
font halte simultanement, et le reste serre ä sa distance.

Tel est le möcanisme theorique. Lorsqu'il est bien compris,
il arrive que, trois quarts d'heure apres avoir quitte le cantonnement

ou la halte horaire, la colonne peut fort bien ne prösenter
aucune Solution de continuite. C'est une erreur de vouloir, en

cours de route, maintenir la tele d'un bataillon ä 3o pas cn
arriere de la queue du pröcödent.

Mais ce n'est pas moins une erreur de prendre comme
distances initiales dix pas de compagnie ä compagnie, 3o pas de
bataillon ä bataillon, 4° Pas de rögiment ä rögiment.

Ces nombres donnös par Ylnstruction pratique du 5 septembre

1902 sur le service de l'infanterie en campagne (article 47)
s'appliquent ä Teffectif normal (200 hommes par compagnie).
L'infanterie elant, aux manceuvres, la moitiö de ce qu'elle serait
au complet de guerre, il faudrait diminuer les distances cle

moitiö.
L'Aide-memoire de l'officier d'etat-major en campagne (edition

de 1899, page 83) donne au bataillon (de 1000 hommes)
une longueur de 45o mötres avec trois vides cle 10 metres
(de 10 pas, dit l'instruction pralique precitee). C'est donc
3o (ou 22) metres qu'il faut defalquer. A la suite du bataillon,

il y a un vide de 3o pas (22 m. 5o): c'est donc un jeu
de 45 ä 02 metres qui est laisse pour l'allongement: mettons 00
en nombre rond. La partie pleine de la colonne avant 425 melres
environ, l'allongement prevu (425 : 5o) est d'environ un huilieme.
Teile est, ä mon avis, l'indication qui devrait figurer dans l'article

47 de l'instruction pratique; si eile s'y trouvait, on saurait
ä quoi s'en tenir.

Les marches s'exöcutent le plus souvenl en colonne par quatre.

Je n'ai pas vu qu'on ait usö de la faculte qu'on a de se

former par escouade ou par demi-section. Les elements se suivent
dans Tordre prescrit pour le passage au poinl initial, qui est
un ordre ä peu pres invariable. II ne m'a pas semble qu'on le
modifiät suivant les circonstances. C'est ainsi que les avant-
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gardes sont constituöes d'une facon trop uniforme, conformöment

ä un cliche döterminö.
Je citerai pourtant l'exemple contraire de la division dont j'ai

reproduit Tordre cle marche le mois dernier (page 759). Elle
ötait precedee par im regiment d'infanterie, deux bataillons de

chasseurs, Tartillerie divisionnaire et Ia compagnie du gönie.
Cependant j'ai enlendu critiquer cette composition qu'on trouvait

trop servilement calquee sur le type normal: etait-ce point
le cas, a-t-on fait remarquer, de former, en raison de la Situation,

une avant-garde plus forte que de coutume
Je rappelle qu'il s'agissait, en effet, pour la 4<>e division d'aller

s'ötablir ä la cote 172, cc point etant juge convenable puisque,
en arriere, on avait l'espace necessaire pour manceuvrer et que,
d'autre part, il ötait suffisamment eloigne de la coupure de la
Marne, c'est-ä-dire du defile, pour que la division eüt le temps
d'accomplir sa mission, laquelle consistait ä arreter l'ennemi.

En rösumö, le röle gönerai du corps d'armee ayant öte döfini

par le thöme donnö Ie 3 septembre (voir pages 7O2 et j53),
Tordre de la 4o'' division devait non seulement dire comment
marchait la 4ae et assurer Ia liaison des deux colonnes, ce qu'il
a negligö de faire, je Ie röpete, mais encore assigner un but
precis : l'occupation cle la hauteur cotee 172, en spöcifiant que,
si on rencontrait Tennemi avant, il faudrait Taltaquer. Or, il
etait clit qu'on marchait ä la rencontre de Tennemi, ce qui
supposait implicitement qu'on savait devoir le trouver. II convenait
donc d'ötre en forces pour pratiquer la döfensive agressive qui
devait etre vigoureuse. Et c'est pourquoi certains officiers ont
estime que Tavant-garde du general Lelong aurait pu etre plus
forte qu'elle ne Ta etö. Personnellemciit, je ne suis pas de cet
avis. Et je suis d'autant plus ä Taise pour soutenir cette opinion
que j'ai critique assez severement la redaction de Tordre du
genöral Lelong. Mais il semble que cinq bataillons et six batteries

forment un total respectable et superieur ä la composition
normale des avant-gardes.

Les colonnes ont souvent utilise les chemins de terre. On a vu
d'ailleurs (note de la page 660) que beaucoup de ces chemins
ont l'apparence de voies de communication empierrees. Au
surplus, on n'avait pas le choix : pour passer de la vallee du Ravet
ä celle de Meldancon, il n'y a guere sur la carte que des che-
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mins ä un trait. L'avantage cles manoeuvres ä grande envergure
c'est de mener dans des terrains de toutes sortes dans lesquels
il faut passer coüte que coüte. Lorsqu'on fait de petites
manoeuvres, on est porte ä se servir exclusivement cles routes ; on
en prend l'habitude, et on perd de vue que, ä la guerre, on
devra utiliser toutes les voies cle communication, möme les plus
petits sentiers. J'ajoute que, dans bien des cas, sur Ies pres
fauchös, par exemple, lorsque le sol est regulier et resistant, il
n'est pas penible cle marcher ä travers champs, bien que, en

principe, il faille Töviter.
On ne s'y decide, en general, que lorsqu'on se deploie, ce qu'il

faut eviter de faire prematurement. Or, j'ai constate une ten-
tance fächeuse ä se deployer avant d'etre fixe sur Ia position cle

l'ennemi. Ainsi, le 4 septembre, la 42<; division, ä peine arrivöe
sur ses positions, au lieu d'y prendre une formation de
rassemblement, s'est egrenee en formation cle combat entre CouTvagny
et la Cense des Pres, bordant toute la longueur de la route, ce

pendant que toutes ses batteries s'installaient cn position de
surveillance.

C'etait pourtant le cas, ou jamais, cle recourir ä l'emploi des

avant-postes de combat 1 dont parle l'article i32 du decret du
28 mai 1895 (Reglement sur le service des armees en
campagne) :

Dans la defensive, les avant-gardes peuvent etre remplacöes par cles avant-
postes de combat ayant pour mission de renseigner sur les mouvements et les
forces de l'ennemi, de forcer celui-ci a se deployer el ä montrer ses intentions.

La ligne de defense sur laquelle on veut attendre l'adversaire peut etre
renforcee par des travaux de campagne, mais on evitera de l'occuper avant
d'avoir reconnu la direclion de Tattaque,

Si cette sage reeommandation avait etö observee, la L\ie division

n'eüt pas öte aussi longue ä operer son changement cle front
lorsque la prösence de Tennemi — qu'on s'attendait ä voir
deboucher au Nord-Ouest — fut signalee au Nord-Est par le
bataillon cycliste, qui gräce ä sa mobilite et ä son initiative, alla
fouiller les bois au Nord-Ouest cle la Cense des Pres, y
rencontra la i2e division et amena celle-ci ä sortir de son expec-

1 On a je ne sais quelle repugnance ä adopter ce dispositif. Dans les remarcpiables
critiques qu'ils ont faites et publiees, Ie general Hanrion et le general Donop s'en sont
plaints a plus d'une reprise et tres vivement.
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tative exagöremeiit prudente. Le Ge corps aurait donc etö enveloppe

sur sa droite si ce bataillon n'avait renseigne le genöral
Daistein et ne lui avait donnö le temps de faire face au danger,
jouant, ainsi, dans une certaine mesure, le röle devolu aux
avant-postes de combat.

Rassemblements.

Lorsque je dis que, sous Ia protection de cette ligne, le gros
de la division aurait du rester rassemblö, je n'entends pas qu'il
aurail du se masser. II ne s'agit pas d'occuper l'espace
minimum, mais cle se disposer dans des conditions telles qu'il soit
possible d'executer immödiatement n'importe quel ordre :

döploiement dans teile ou teile direction, ou reprise de la marche
en avant, ou marche en retraite, ou deplacement lateral. Outre
qu'elle expose ä une destruction complete sous les rafales
lancees de loin par Tartillerie ä grande portee, Textreme concentration

cles troupes rend difficiles des mouvements du genre de

ceux que je viens d'indiquer. II importe de laisser entre les

divers ölöments un certain jeu pour permettre les evolutions
necessaires.

L'expression « rassemblement » a Tinconvönient de creer un
malentendu. Elle donne ä penser que le chef veut ramasser tout
son personnel pour le mieux tenir clans sa main. Mieux vaudrait
dire qu'on prend une position c< d'attente ».

Le 2 septembre, ä TEst cle la Giberie, Ia 19° brigade ötait
ainsi reunie en ligne de colonnes cle compagnie — pas en ligne
de sections par quatre — dans une sorte de quadrilatöre enclos
de bois. Meine les ölements de töte se trouvaient face ä un
boqueteau. On risquait donc d'etre surpris par une attaque se
faufilant sous bois, si Ie 46e n'avait pris l'initiative de se garder
en envoyant des postes sur son flanc decouvert: Tennemi se

presentant ä une lisiere quelconque, on n'eüt pu que tres malai-
sement prendre Ies dispositions convenables pour lui faire face,
serre qu'on ötait les uns contre les autres et sans vue.

Les formations massees presentent encore uu inconvenient

grave: elles risquent d'etre facilement apercues de tres loin. Ce

n'etait point le cas de celle que je viens cle citer, puisqu'elle
ötait clans im endroit oü eile ne pouvait ni voir ni etre vue.
Mais que cle fois il m'est arrive de decouvrir des accumulations
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de troupes qu'il etait d'autant plus difficile de dissimuler
qu'elles elaient en plus gros paquets.

D'ailleurs, meme quand elles se deploient, elles ne savent pas
se cacher. Elles n'en sentent pas la necessite.

Je parlais tout ä Theure de la l\2e division dont j'ai longo Ies

lignes le 4 septembre cle 8 h. ä 8 h. 20, entre Gotilvagny et la
Cense des Pres. A 8 h. 45, m'etant porte en avant pour me rendre

compte de la Situation cle cet invisible ennemi qu'on s'obsti-
nait ä attendre et qui s'obstinait ä ne pas venir, j'etais ä la cote

209 (ä 2 kilometres au nord de la Cense des Prös); de ce point,
on döcouvrait ä merveille tout le deploiement cle Tinfanterie et
de Tartillerie de la 4ae division. Une reconnaissance de cavalerie
du general Debatisse oecupait pröcisement eet observatoire
propice, et, malgre Ia proximite de quelques chasseurs ä pied du

19" bataillon, le chef de la patrouille examinait tranquillement
avec sa jumelle les troupes du general Michel, les reperait, les

dönombrait, tandis que, dans leur quietude, elles elaient loin
de se douler de la prösence, clans les bois voisins de leur droite,
d'ennemis qui y fourmillaient.

On ne saurait trop se masquer, et, pour y arriver, il est

indispensable de se fractionner en petits paquets, d'effectif
variable, suivant la forme et les dimensions des couverts qu'on a
ä utiliser. Qu'un bataillon s'espace, au besoin, sur 5 ou 600

metres, le mal n'est pas grand, tant qu'on ne sait rien sur
Tennemi. Des qu'on est fixe ou qu'un ordre arrive, le chef cle

bataillon communique ces renseignements ou cel ordre ä ses
commandants de compagnie qui se tiennent prös de lui.

En rösumö, il faut prendre une position d'attente dans
laquelle on se garde, qui est aussi öloignee de Teparpillement que
de la concentration: 011 se fractionne autant qu'il est indispensable

pour s'abriter, mais on ne se deploie pas. Assurement, il
y a lä une question de mesure; tout depend du terrain, et on ne

peut donner de regle, ce qui est moins commode que de se mas-
ser en formation rassemblöe ou que de se döployer en formation
de combat. L'utilisation judicieuse des ressources locales exige
plus d'intelligence et cle jugement que la stricte application d'une
regle brutale.
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Deploiements.

Si certains döploiements ont ötö prematures, il en est d'autres
qu'on a juges tardifs. Tel, celui de Ia brigade coloniale cpii,
le 5, arrivant ä 5oo metres de Tautre brigade de la division
(la 7e), deployöe ä la cote 172, et engagee toute entiere, arrivait

tranquillement sur la grande route de Chälons-sur-Marne
ä Vitry-lc-Francois en colonne par quatre. II est inadmissible

que ä un demi-kilomötre en arriere de batteries qui font feu, on
se presente en profondeur. Quels ravages causeraient, dans une
pareille formation, les coups longs destines ä Tartillerie ou Ie

tir progressif des pieces ennemies Voilä bien qui justifierait le

« gaspillage systömatique des munitions » donl le principe est
maintenant adoptö par notre armöe. La faule dont je parle n'a

pas echappe ä la perspicacite du general Fabre qui, en sa qualite

d'arbitre, n'a pas cache son möcontentement au gönerai
Frater, commandaiit la division (division d'infanlerie de marche).
II est certain que la brigade coloniale arrivait ä hauteur de la

ligne de feu pour pouvoir intervenir utilement : non seulemenl
eile risquail d'etre deeimee, mais encore eile ötait condamnöe
ä ne pouvoir agir que trop tard.

11 est evident que le choix du moment opportun pour passer
de Tordre de marche ä Tordre de combat est une des grandes
difficultes du haut commandement, c'est-ä-dire des generaux.

Quant aux unites inferieures ä Ia brigade, elles ont ä observer

dans le döploiement des regles que le nouveau Reglement
a tres nettement formulöes et avec lesquelles il m'a paru qu'on
ne s'etait pas encore suffisamment familiarisö.

Par exemple, je n'ai pas remarque que Ies officiers aient pris
l'habitude de « decoller » de leur troupe et de se porter fran-
chemenl en avant pour chercher des cheminements favorables ä

la marche. Tout le monde, du colonel aux capitaines, reste ä

sa place dans le rang, s'y oecupant de Tinfiniment petit, alors
qu'ils devraient s'oecuper, non certes de Tinfiniment grand, mais
tout au moins plus grand de ce qu'il y a dans la sphere de leur
action. Ce n'est pas un bataillon que le colonel doit voir, et
encore moins une compagnie, mais l'ensemble de son regiment.
Et de meme pour tous les grades. Rappelons-nous Bazaine
faisant ä Rezonville ou ä Saint-Privat le metier de commandant de

compagnie, et opposons ä ce souvenir celui des officiers prus-
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sicns prenant les plus graves responsabilites. Meine des capitaines

osaient ce que chez nous des göneraux n'osaient pas.
Qu'en serait-il ä Theure actuelle? Les choses n'auraient guere
changö, si nous devions nous faire une opinion lä-dessus

d'apres ce qui se passe aux manoeuvres. Mais je me refuse ä

attribuer ä celles-ci le caraclere qu'on veut leur reconnaitre et

ä les considerer comme une image de la guerre : je suis
persuade que beaucoup de choses qui se font en lemps de paix,
parce qu'il s'agit d'un simple exercice, ne se feraient pas ä la

guerre. Et inversement, Pline parle, dans ses lettres, d'un mo-
losse qui, mis en presence d'un ours, ne sc dörangeait pas, et

qui ne sortait de son indifförence que lorsqu'il avait affaire ä

un lion. On öprouvera en campagne certains sentiments qu'on
trouve pueril de feindre au cours d'opörations qui ne sont qu'un
simulacre.

11 n'en est pas moins regrettable que les colonels soient assez

peu sürs de Tinstruction donnöe dans les compagnies pour faire
sur le terrain, au moment du combat, Ia besogne clcs capitaines.

Et il est regrettable aussi qu'on ne prenne pas l'habitude
de prendre les mesures cle prevoyance d'une facon en quelque
sorte automatique, tout comme s'il s'agissait d'executer un
mouvement de maniement d'armes.

II semble que, lorsqu'on est au combal, on tienne pour
superflu de se garder : des bataillons, des compai>-nies, avancent
sans elre procedös d'avant-garde. Pas de patrouilles de combat,

organe pourtant bien utile pour öviter les surprises ; pas d'officiers

orienteurs. II est vrai que les evenements se preeipitent si

vite aux manoeuvres
Le deploiement par infiltration n'est pas couramment pralique

lui non plus ; ou conserve le souci de l'alignement; on voit
s'avancer des chaines bien regulieres de tirailleurs, au lieu des

« groupes irregulierement repartis sur le front de combat » donl
parle, en son Avant-propos, le Reglement du 3 döcembre 1904

sur les manceuvres de Tinfanterie, dans le paragraphe 011 il
recommande T « emploi cle formations tres souples s'adap-
tant rigoureusement au terrain». Rien de plus geometrique, de

plus schematique, de plus parfait comme öpure — rien, par
consöquent, de plus defectueux coinme dispositif cle guerre — que
Ia marche de Tinfanterie du general Archinard (corps d'armee
provisoire), le 9 sur la rive gauche du Meldancon, ou le 10 sur



AUX GRANDES MANCEUVRES d'aRMEE EN CHAMPAGNE 835

Ia rive gauche du Ravet, en montant sur Ie calvaire (figurö sur
la carte et non existant), qui devrait se trouver ä un kilomötre
au nord de Bötignicourt.

Le meme corps, commandö alors par le general Debatisse, a

attaque dans les memes conditions la Cense des Pres.

Au combat.

La seule particularite nouvelle qu'on remarque, c'est Tacco-
lement des deux «camarades de combat » dont parle le

paragraphe 124 du Reglement. La chaine, au lieu d'etre homogene,
presente une sörie, d'ailleurs tres reguliere, de « noeuds » et de

« ventres » : ce n'est pas un cordon, c'est un chapelet. II semble

que Taccouplement des deux hommes de la meme file constitue
Texclusive originalite cpii ait frappe les officiers d'infanterie et

qu'ils aient le fetichisme du «tirailleur double ». II est vrai que
Tutilite de cette innovation n'est expliquee dans aucun texte
officiel; des lors, il est naturel que, n'en connaissant pas
l'esprit, on en observe plus servilement la lettre.

Celte marche du io septembre a etö faile presque sans arret.
La 70 brigade s'est avancee d'une facon ä peu pres continue,
sans etre soutenue par le canon ; eile a gravi en vingt minutes

environ (9 h. i5 ä 9 h. 35) im glacis de plus d'une demi-
lieue aboutissant ä une crete garnie d'artillerie et defendue par
de l'infanterie postee dans des tranchees-abris, le commandement

de cette crete (cotee 175) ötant de plus de 60 metres sur
le thalweg (cote 108-110) C'est par le mouvement et non par
le feu que la brigade s'est fraye son chemin. Conception
vraiment bien contraire aux enseignements des guerres les plus
recentes : Transvaal ou Mandchourie

D'ailleurs, d'une facon generale, le feu n'a pas ete employe
suivant les idöes qui ont cours, c'est-ä-dire par rafales courtes
et violentes. On tirait comme autrefois, ou plutöt 011 entrete-
nait le feu. On continuait ä « döchirer la toile », un bref
commandement « Feu 11 declanchant une salve. Ceci prouve que
l'esprit nouveau ne s'est pas fait jour partout.

Les renforts * marchent parfois beaucoup trop pres de la ligne
1 J'ai maintes fois entendu prononcer le nom inexaet de « reserves » ä propos cles

fractions en arriere, fraction que le nouveau Heglemenl appelle « renforts. » Cette

expression esl caract'-ristique : eile indique bien l'emploi qui doit en elre fait.
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de feu. En particulier. j'ai remarquö, le 5, un balaillon du 45''

qui n'ötait pas ä plus cl'une centaine de mötres cle la chaine cle

lirailleurs. Avant recu Tordre de renforcer celle-ci, il se porte
en avant, en ligne de section par 4, Tarme ä Ia bretelle

Dans Tinstruction individuelle, on observe des lacunes ou des

erreurs d'interpretation. Si le paragraphe 12.5 recommande au
tirailleur cle « toujours penser ä economiser ses munilions » ct
de « cesser le feu lorsque Tobjectif disparait », il est evident
qu'un eclaireur apercevant un officier, qu'il veul chercher ä

« descendre », ne cloit pas eraindre de consommer plus d'une
cartouche ; il est dans la Situation du chasseur qui lache ses
cleux coups sur lc gibier qu'il voit se lever. C'est donc un non-
sens, en pareil cas, de faire partir un coup isole.

Si Tutilisation de Tarme laisse ä desirer, Tutilisation du
terrain est aussi fort defectueuse encore, en depit de reels progres.
On voit moins de Iroupes rester debout. L'infanterie commence
ä comprendre l'intöröt qu'il y a ä ne pas se montrer : interöt
double puisque, d'une part, on n'attire pas les coups et que,
d'autre part, on se menage la possibilite de surprendre son
adversaire. II n'en reste pas moins

i que des fautes de detail
sont ä chaque instant commises. Ici, c'est une section que son
chef arrete en plein champ alors que, en se portant d'une
dizaine de metres en avant, il aurait pu abriter lout son monde

par petits paquets derriere des tas de foin. Lä, ce sont huit
hommes qui tirent debout, ayant ä quelques pas d'eux un
arbre et un rouleau de fer qui leur offraient d'excellents couverts.
Ailleurs, c'est une patrouille qui s'arrete ä proximitö d'un
buisson sans profiter de ce masque. Plus fort encore : j'ai vu
une section placöe derriere un ressaut de terrain le long de la
route de Chälons; eile y ötait on ne peut mieux, decouvrant
tout Ie terrain en avant. Son chef la fit pourtant sortir de lä, je ne
sais pourquoi; il la porta sur la cröte et la laissa tirer debout1.

Le io, sur la croupe dont j'ai parlö tout ä Theure, entre le

Meldancon et le Ravet, il y avait, ai-je dit, de Tinfanterie
(4e de ligne) dans des tranchees fort soigneusement faites.

1 Le 4, ä io heures, un peloton de cavalerie ennemie vint prendre ä dos eine
batterie du 2Öe arretee sur le chemin de Bronne ä Coulmier; des sapeurs du 3e genie qui se

trouvaient lä firent feu sur ces cavaliers, et j'entendis une grande discussion enlre
leur capitaine et leur lieutenant pour savoir s'il fallait rester debout ou conche' en

pareil cas. Heureusement, on avail commence par tirer
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Aucun des soldats places dans I'excavation n'appuya son fusil ä

la cröte du parapet : pas plus les röservistes que les hommes
de l'active, pas plus les grades (pie les simples soldats.

II est vrai que les tranchees en question etaient tracöes de
teile facon que, lorsqu'on ötait dedans, on ne pouvait voir le

fond de la vallee, alors qu'on Tapercevait facilement en se

tenant debout. II est evident que c'est par erreur que leur
emplacement avail ete ainsi choisi laissant un angle mort
considerable, et que ce n'etait nullement de parti pris et pour obeir
aux « nouveaux prineipes » preconises par le cominandant
Piarron cle Montdösir et au sujet desquels il me semble qu'une
digression s'impose, la question presentant un vif interet et

ayant donne lieu ä une polemique de presse assez active.
La these soutenue par le jeune et hardi professeur de fortification

ä TEcole de guerre est que les tranchöes-abris ne doivent
pas avoir de vues sur le glacis d'attacpie afin de n'etre pas vues
elles-memes.

On sait que, si les ouvrages de ce genre construits par les Boers
furent judicieusement etablis de facon ä echapper aux regards
de leurs adversaires, il arriva plus d'une fois, cn Mandchourie,
que ceux cles Russes formerent des lignes blanches qui se deta-
chaienl sur le terrain; aussi les Japonais les apercevaient-ils
distinetement de fort loin 1. On evite cet inconvenient en creusant
les tranchöes sur la contre-pente, ä 25o ou 3oo metres en arriere
de la crete. Et, alors, que se passe-t-il Contrario dans sa
marche. par la mousqueterie cles lirailleurs postes derriere les
abris naturels et par les feux de Tartillerie, Tassaillant, gravit
pöniblement le versant. Enfin. harassö par l'effort, essoufflö, le
voici arrive au sommet, et il espere y etre enfin tranquille : il
compte n'avoir plus qu'ä tirer tranquillement dans le dos des

ennemis en fuite. Pas du tout : il se trouve nez ä nez avec des

troupes fraiches qui n'ont pas encore ete inquiötees, qui se sen-

1 « La terre du parapet n'a pas ete recouverte d'herbe et forme une tache blanche
» sur le fond vert de la prairie, excellent point de repere pour le reglage du tir de

» l'ennemi, » dit M. Reginalcl Kann dans son Journal d'un correspondant de guerre
en Extreme-Orient. II est vrai qu'il s'agit ici de batteries conslruites pour rartillerie
ä Kintcheou (province de Liao-Toung}. N'importe, ma remarque subsiste.

A ce propos, je rappelle que les Allemands nYlevent pas cle parapet: c'est en

profondeur qu'ils recherchent l'abri. J'ai idee pourtant que, si l'ennemi oecupe une
position dominante, les ombre* ou les differences de teintes peuvent lui montrer les
fosses creuses.

1905 56
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tent en pleine securite, qui sont ä bonne portee et qui, voyant
les ennemis se profiler nettement sur le ciel, n'ont que Tenibar-
ras de choisir ceux qu'ils « descendront ».

Dans un article publiö en döcembre igo4 par la Revue du

genie et dont le tirage ä part vient de paraitre chez Berger-
Levrault et C"' (Defense offensive et reconnaissance d'etat-major
de la position Magny-Fouchard), le commandant Jules Duval,
brevetö d'ötat-major, proteste contre cette thöorie qu'il estime

par trop simpliste el fausse.

Et, d'abord, il s'appuie sur Tautoritö de Clausewitz, lequel
declare que cc toule manifestation de force a lieu plus facilement
de haut en bas que de bas en haut ». D'autre part, il conteste

(pie les döfenseurs cles tranchöes-abris conservent leur calme
devant l'apparition, ä 200 metres en avanl, de soldats victorieux
lancös ä la charge. Voici ce que dit ä ce sujet le gönöral
Langlois :

On nous a dit, en s'appuyant sur la guerre anglo-boer, que la defense n'a

qu'ä attendre palieinmcul jusqu'ä 200 metres et qu'il lui suffit d'ouvrir alors un
feu rapide sur l'assaillant pour l'arröter... Mais il faut pour cela... avoir
conserve un sang-froid imperturbable... L'exemple meine du combat d'Elands-
laagtc, ou les Gordon highlanders, au son de l'hynine ecossais, forcc-renl, malgre

le feu, la position des Boers, prouve qu'aujourd'hui, coinme naguere, cm

peut marcher sous le feu ä courte portee avec succes a condition de donner ä

l'ennemi l'impression qu'il a devant lui quelque c/mse qu'on riarrUe pas.

De la guerre russo-japonaise, Ia meine conclusion se degage.
Ecoutez, par exemple, ce passage d'un Journal suödois (Afton
Bindet) :

L'assaillant s'approcbant ä i5o pas, le feu du defenseur devient absolument
inefficace. Les hommes, meine les plus braves, deviennenl nerveux, et leur
volonte est enioussec par les fracas du tir. Aussi les Kusses ont-ils pris l'habitude

de passer eux-memes ä l'attaque ä la bayonnelte quand les Japonais arrivent

ä i5o pas.

Le commandant Piarron de Mondesir n'a d'ailleurs pas
demandö qu'on se placät systematiquement en contre-bas, sur le

revers des hauteurs. II conseille de laisser de petits groupes
sur la crete militaire : des avant-postes de combat retranches.
C'est la ligne principale des feux seule qui, d'apres lui, doit
etre soustraite ä Tobservation directe des coups pour echapper
au tir cle neutralisation.

Elle occupera, suivant les profils du terrain, soit une crete secondaire, soit
une extremite de plateau, soit meine Ia coulre-peiite, pourvu qu'elle ail un
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champ de tir de 200 ä 3oo metres et qu'elle hatte la cröte d'arrivee cles troupes
de l'attaque.

Sur la hauteur qui söpare la vallee du Ravet de la vallöe de
l'Aube et de la Voire, les tranchöes etaient placees entre la
cröte militaire et la ligne de faite, parfois ä 10 ou 20 metres en
arriöre de celle-ci. Mais, comme le plateau opposö oecupe par
Tennemi (entre le Ravet et Ie Meldancon) est juste aussi haut,
ces levees de terre n'öchappaient pas ä ses vues, et elles
n'avaient aucun des avantages attribuös par le commandant
Piarron cle Mondesir ä l'application de ses « prineipes
nouveaux ». Par contre, elles avaient tous les inconvenients emime-
res par le commandant Jules Duval.

Leur tracö prösentait encore des dispositions vicieuses. On
les avail placees en echelons, mais beaucoup trop pres les unes
des autres. J'ai compte neuf mötres d'intervalle et neuf metres
de distance entre deux tranchöes-abris voisines. De Ia sorte
les tireurs les plus avancös risquaient d'ötre atteints, et, en tous
cas, ils ne pouvaient manquer d'ötre tres troubies par le tir des
camarades en arriöre.

Puisque l'occasion s'en presente, je ne puis passer sous
silence les plaintes que j'ai entendu proferer au sujet cle Ia
fortification du champ de bataille. On recommande d'y recourir et

on a grandement raison. Mais alors il faudrait en donner Ies

moyens..Le nombre des outils mis ä la disposition des compagnies

est loin de repondre aux besoins. Et si, du moins, on
suppleait ä cette penurie par beaucoup d'exercices
Malheureusement, celte partie de Tinstruction laisse fort ä desirer. II
semble pourtant que, dans les camps d'instruction, oü se trouvent

des habitations abandonnees, l'occasion est excellente
d'executer leur mise en etat de döfense sans bourse delier.

On reproche aux outils du sac d'etre incommodes et peu ma-
niables, en raison de leur legerete et du peu de longueur de

leur manche l. Par contre, 011 critique la lourdeur des outils de

1 « Pour remedier ä l'insuffisance notoire des outils portatifs, on peut recourir ä

» l'emploi des oulils des voitures de compagnie ; on peut aussi augmenter Ia dota-
» lion des unites les plus avancees par des prelevemcnts sur d'autres unites. » Ainsi
s'exprime lc general Daistein dans sa note de service n° 5, du 3o avril dernier, donnant

ii entendre que c'esl la quantite des outils qui est insuffisante, mais permettant
de supposer que leur valeur ue l'esl pas moins.
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la voiture de compagnie. Et puis, ils sont trop loin ; on ne Ies

a pas toujours ä sa portee, au moment oü on a besoin de s'en
servir. Trouvä-t-on le moyen cle les distribuer, on ne se reprösente

pas bien le fantassin en pleine bataille avec son fusil
d'une main et avec une pioche ou une pelle de Tautre.

On reclame, en definitive, un tvpe d'outils moyen, intermödiaire

entre les 'deux modöles en service : assez puissant pour
fournir un rendement convenable du travail, assez löger pour
se pröter au transport ä la ceinture par un mode d'attache
quelconque. Problöme mal aisö ä resoudre, j'en conviens. Meine les

outils portatifs sont genants lorsqu'on les fixe au ceinturon ;

j'ai pu le constater aupres des compagnies du 76°' cpü Ies y
portaient. J'ai entendu demander aussi la suppression des etuis
auxquels 011 reproche cle constituer inutilement un poids mort.

Attaque.

Je ne veux pas quitter le plateau entre TAube et la Voire,
(Tune part, el le Ravet, de Tautre, au nord de Chalette et cle

Betignicourt, sans tirer encore quelques enseignements de ce

que j'y ai vu le 10, enlre 9 1/i et 10 heures, soit du cötö de

Tattaque, soit du cötö cle la defense.
Au sujet de l'assaut1, d'abord, j'ai nole qu'on ne craint pas

de marcher pendant un kilomötre la bayonnette au canon. Le
lendemain, je devais assister ä un spectacle plus curieux encore;
le 37e a chargö sur un parcours triple, soit pendant prös d'une
demi-heure! Et cela dans le vide : il n'y avait personne devant
lui. Personne sauf le President de la Röpublique. Et c'est
vraisemblablement pour lui donner une reprösentation ä grand
orchestre qu'on a exöcutö cette invraisemblable manceuvre. C'esl

uniquement pour le plaisir des veux el des oreilles qu'on a fait
scintiller Tarier cles öpees et des bayonnettes, ce pendant que
les cuivres lancaient clans Tair les couplets energiques de la

Marseillaise.
A ce propos, on se demande comment les musiciens peuvent

reprendre leurs instruments ä temps pour y souffler Thvnme
national. On sait que, en campagne, ces musiciens sont em-

1 Dans la marche ä l'assaut, on ne se preoccupe pas toujours suffisamment de

se garder contre une contre-attaque prononcee sur Ie flanc. C'est ainsi que, le 2, ä la

Maison Royer, ä l'Est de la Giberie, le 4° d'infanlerie ne s'etait pas couvert sin' sa

gauche par des fractions placees en echelons.
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ployes comme brancardiers. Des qu'on arrive sur le champ de

bataille, ils sonl conduits ä l'ambulance la plus proche ou au

poste de secours suivant le cas l, ils y deposent leur ophicleide,
leur trombone, leur bügle, leur cornet ä pistons, sans compter
les cymbales, le triangle et la grosse caisse, et ils prennent des

civieres pour aller ramasser les blesses. Jamais plus il n'y en

aura ä recueillir que dans la periode derniöre cle la lutte, au
moment cle Tattaque. El c'est ä ce moment que le chef de
musique et son sous-chef, jusqu'alors inoccupös, vont röunir leurs
artistes et donner un concert La conception du brancardier
portant ä Ia fois une civiöre et un Saxophone n'est pas moins
ötrange que celle du tirailleur avec son fusil d'une main et sa

pioche de Tautre...

Mais revenons-en ä Tattaque du calvaire 172.

Pendant que les assaillants chargeaienl sur une longueur
d'un kilomötre, les defenseurs s'en allaient ayant ä passer l'Aube
ä Bölignicoiirt et ä Chalette. Le nombre cles points de passage
dont ils disposaient etant Ires faible, il devait se produire
encombrement. Pour Teviter, il fallait retrograder lentement, en
defendant le terrain pied ä pied. Dans des cas cle cc genre, il
faut savoir se sacrifier, c'est-ä-dire renoncer ä se sauver.

Or, personne ue s'y rösigna : 011 voulüt coüte que coüte metlre

la riviere entre Tennemi et soi. On sc forma donc en colonne
de route et, tournant resolument le dus ä Tassaillant, 011 se

dirigea par le plus court vers les ponts.
D'une facon gönörale, lorsqu'on recoit Tordre de se porter en

avant, tout le monde se porte en avant ; lorsqu'on recoit Tordre
de reculer, tout le monde recule ; lorsqu'on recoit Tordre de
marcher sur tel ou tel poinl, tout Ie monde s'y rend. 11 n'y a

aucun art dans celte facon brulale d'agir, et ce n'est point ainsi
qu'il faudrait procöder. Le l\, attaquöes par des forces
supörieures du corps provisoire, les unites qui se trouvaient ä l'Est
de Ia Cense des Pres recurent Tordre de se replier sur ce

hameau. Elles y arriverent en meme temps, s'y engouffrörent,
formant par leur entassement un bul excellent pour Tartillerie
ennemie dont on apercevait les lueurs au-delä de la crete.

1 « Les musiciens sont... conduits au poste de secours ; ils deposent leurs instru-
» ments et constituent im relai de brancardiers entre le posle de secours et le relai
rr d'ambulance. » Decret sur le service de sante aux armees (page 44)-
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Chaque fois qu'on a ä traverser un defilö, un village, on s'y
engage en colonne par quatre et on presse le pas, sans charger
des fractions de veiller ä la securite de Ia marche, de garder les

debouches et cle prendre toutes les mesures cle precaution qui
devraient etre considöröes comme ölömentaires.

Le io, un peu avant io % heures, le i53e et le i4ße d'infanterie,

chasses des hauteurs de la leime de la Garenne se rabat-
taient sur la rive gauche cle la Voire par une passerelle
construite au Nord-Est deSaint-Christophe. Le mouvement aurait du

s'opörer par echelons, certaines fractions restant döployees
sur la rive droite pendant Tecoulenient des autres, celles-ci
ä leur tour se mettant en etat de defense, apres avoir pris
pied sur Tautre rive, pour couvrir la retraite des premiöres.
Rien de semblable ne se fit. On descendit au bord de Teau en
file indienne par un etroit sentier ; cle Tautre cötö de la passerelle,

on se trouvait dans des [ires, on s'y forma par quatre, et
on fila sur Saint-Christophe sans se preoecuper le moins du
monde cle ce qui se passait en arriere.

Cantonnement.

Nous avons suivi Tinfanterie depuis le matin jusqu'ä la fin de
la bataille. II nous reste ä Taccompagner au cantonnement et ä

Ia voir aux avants-postes.
Je n'ai rien de particulier ä signaler au sujet de cc dernier

service, n'ayant, pas eu l'occasion cle longer les lignes et de

contröler la facon dont les petits postes et les sentinelles
s'aequittaient de leurs missions.

Par contre. il m'a ete donne de constater ä plusieurs reprises

que les issues cles cantonnements etaient gardees ou ötaient
censees l'etre. On v placait cles sentinelles, et peut-ötre leur
donnait-on une consigne ; mais cerlainement elles ne la faisaient

pas observer. Je dis plus : elles ne pouvaient pas le faire
observer. Ce n'est pas ä Brienne qu'on pouvait arröter les

gens du pays, les curieux, les ötrangers. La gare döversait des
foules compactes ä cbaque train ; les bicyclistes, les automo-
bilistes allaient et venaient. Comment empecher ce va-et-vient
Mais alors n'est-ce pas un mauvais enseignement que cle laisser
des consignes inexöcutees, et ne vaudrait-il pas mieux remplacer

le simulacre de garde du cantonnement par des instructions,
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des interrogations, des theories faites (aux grades surtout) sur
ce qu'il y aurait ä faire clans la realite

L'Instruction pratique du 5 septembre 1902 dit que les fourriers

« marquent lisiblement, ä la craie sur la porte, ou ä Taide de

pancartes mobiles, le nombre d'hommes et de chevaux que la maison

doitabriter, ainsi que la fraction ä laquelle ils appartiennent.»
J'ai vu sur des portes blanches des inscriptions au charbon. J'ai
vu des inscriptions sur des murs 011 des contrevents. Et de ceci

j'ai conclu que les prescriptions ci-dessus reproduites ont un
caractere inutilement imperatif. Pourquoi parier exclusivement
de l'emploi de craie sur les portes? Autre remarque. 11 devrait
etre recommande d'effacer, avant le depart du cantonnement,
ces ecritures qui peuvent fournir des renseignements utiles ä

Tennemi: quelques cavaliers parcourant les.villages et relevant
les numöros des corps qui ont oecupö les diverses localites rap-
porteraient au commandement des indices precieux dont il
ferait son profit. C'est probablement pour cette raison que beaucoup

de regiments preferent, en depit de ses inconvenients, le

Systeme cles pancartes mobiles.
En tous cas, il est tres utile de marquer aux carrefours les

directions principales qui menent ä Tenneini, ä la place de

rassemblement, aux abreuvoirs, au parc, (ces deux indications sonl
plus particuliörement necessaires aux troupes montöes), aux villages
voisins ou aux corps stationnös ä proximitö, etc. II me souvient
d'avoir vu, en 1879, ä Pierrefitte, des inscriptions de ce genre
faites en allemand lors de Tinvestissemenl clc Paris et qui, aprös
huit ans, subsistaient encore intactes.

Quoique l'article 86 du Röglement sur le service cles armees
en campagne (28 mai 189,5) interdise toute sonnerie ou batterie,
hors la « generale » en cas d'alerte, j'ai entendu plusieurs fois
employer des « coups de langue » prolonges pour annoncer soit
la rentree du soir dans les logements, soit le reveil — et cela
möme en cas de döpart inopinö: par exemple, ä Moutier-en-Der,
dans la nuit du 7 au 8 '.

Puisque je m'oecupe du cantonnement, je signale l'habitude
qu'on a adoptee clans certains regiments de faire marquer ä la

') II faul prendre l'habitude de se reveiller sans bruit. II est vrai que, ä Ia caserne,
on sail l'heure parla diane executee par lc tambour ou le clairon de garde, sans parier

ici de l'horloge qui sonne si Ia caserne est construite pour un balaillon ou plus«
Pour un effectif moindre, le service du genie fait l'economie de la sonnerie.
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couleur du bataillon les cantines ä bagages des officiers. Des

lors, plus d'hösitations pour les porter au fourgon correspondant,

surtout si une bände cle la meme couleur est peinte sur
celui-ci. Au surplus, il v a des corps oü on oblige les officiers
ä faire faire charger leur cantine dös le soir. Cette sujötion est

fort desagreable. Mais eile facilite singulierement le döpart,
surtout en cas d'alerte.

Je n'ai pas ä parier de Tofficier de jour qu'on laisse au
cantonnement apres Tavoir quitte : c'esl lä une mesure d'ordre
qui n'a rien ä voir avec le service en campagne. II s'agit de
recevoir les röclamations que le passage cle la troupe peut avoir
provoquees. Mais ce service cle temps de paix devrait pouvoir
etre assure sans prelevement sur le personnel combattant.

(A suivre) Emilien Baledyer,
capitaine d'infanterie.
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